
DE L ECTURE PAROISSIAL.

fi paraIt que Ili.née dernière l'Empereur Alexandre
et Lord Palmerston avaient demandé à un jurisconsuhe
allemand un rnémrîoire sur la question de la noaverai-
îcté iemporélle du Pape.

Ge mémoire expose cette thèse de la minire la plus
p6reiirptoe :

". 'Egh se caihohique cst l'expression la plus complète,
la plus énergique, et la tète du chsisme :

SIToucher û la tête c'est atteindre les membres ; or le
Catholicisme ne peut vivre sans Pindépendance de son
chef et cétte indépendance ne peut e:vister sns la àou-
mar~inció temporelle-.

Chacun de ces points est traité avec une florec de rai-
son et une abondance de preuves telles que l'an dit que
Lord Palhneision et LEmpereur Alexandre ont expriné
leur adhésion aux idées developpées dans ce savant
mé(mioire.

M Guizot cil a eu communication, et J'a développé
ensuite dans un volume étendu qui a paru depuis quel-
ques jours chéz Michel Levy.

Tous les .hommes d'élite de ce temps sont donc d'au-
cord sur cotte question importante ; quelques transfuges
ont pu attaquer lt vérité, mais elle trouve des défen-
seurs dans les écrivains des opinions les plus diverses.

" Sur ce point M. Guizot pense comme M. Berrver,
M. Thiers comme M. de Falloux, le due (le Noailles
comme M. Odillon Barrot, MM. de Montalembert et de
Broglie comme MM. Villemain, Beugnot, Sauret, Casi-
mir Perrier, etc., ee; ' c'est la réflexion d'un célèbre
apologiste de la religion, M. Alexandre de St. Cheron,
qui a publié aueihis un travail si remarquable sur
l'illustre Compagnie de Jésus, et il ajoute ta acclamant
l'ouvre de M. Guizot

" Dieu tiendra compte à cete grande intelligence d'une
longue vie qui, un milion d'erreurs inévitables à la fra-
gilité humaine, aux circonstances de la famille, de l-
ducation, des temps, de la révolution, a toujours voulu
le bien, a cherchó avec calme et persévemnee à défen-
dre avec courage ce qu'elle a cru sincérement ètre la
vérité et la justice."

Une fLanilite ( P li' laigoissc: U n usur'ier inipiloyai-
ble :oble l béahíé (l'utn rihe cotiCitoyen.

Ians le petit villMge de L. vivait un maçon înoimii
Léonard : sa femme s'appelait Gertrude. Depuis près
(le dix ans que durait leur union, jamais la moindre al-
tcationi ne s'ôtait (.levée entre eux ; atifs et laborieux,
ils avaient trouvé le moyen d'amasser quelques éecono-
mies et de pourvoir aux besoins de leurs quatre enfants
qu'ils élevaient dans la craiite le Dieîî et dans l'n mour
du prochain.

Léonard et Gertrude avaient placé leurs économies chez
M. S., riche négociant de la ville voisine ; le malheur
voulut que ce nógocint vînt a manger. Léonard, déja
souffrant des suites d'une chute, ressentit si vivemeut ce
coupI inattendu que, imalgré sa résignIation ordinaire, il
tombu an genreusement malade. Les consolations
spmtuelles; les tendres remontrances de son pasteu,
parvinrent enfin à ranimer sou courage, et, nu bout (le
trois mois, il fut un état de replndie ses travaux.

Mais il y avait alois un malaise générai dans le pays
le commerce n'allait point, et Léonard ne put se proca-
rl de l'ouvrage. S.a maladie avait épuisé, et bien nu

delà, ses faibles ressources; il fut obligé d'emrprunter
pour soutenir sa famille.

Comme on lui avait fait espérer qu'il recevrait dans
quatre à .inq mois un dividende de 50 louis dans la
faillite de M. S., Léonard crut faire une bonne apate en
empruntant une somme de 35 louis à 15 par cent, et il
souscrivit a un vieil usurier, l'engagement, soit de le
rembourser au bout d'un an, soit de le metre en pos-

,session de sa maison et d'une petite prairie conti-
gué au nianoir de L, s'il ne pouvait le payer à rette
ôpoque. Cette maison et cette prairie valaient cepen-
dan au moins 50 louis ; mais M. X. avait exigé impérien-
semient cette condition.

Il y avait déjà près d'un an que Léonard avait sous-
crit cet engagement onùreux, et pendant cet intervalle il
n'avait eu que quelques rares journées de travail dont
le salaire, avec les 25 louis empruntés, avait été pres-
que entièrement employé à payer les frais de s maladie
et à subvenir à l'entretien journatier de sa famille.

Ce n'était lpas sans la plus vive anxiété qu'il voyait
approcher le irme de son engagement. ln procès

.uinoan perdu par les syndics de la faillit e M S.,
avait rbine de ce eté toutes les espéranees din pauvre
Léonard ;dans quelques jours cependant il devait ou
rembourser intégralement les 35 louis, ou faire l'aban-
don de sa maison et de sa prairie ; car M. X. était impi-

oyable, et prétendait user de toute la rigueur de ses
drmits.

Gertrude connaissait iote 'hourreur de sa position, et.
s'en montrait profondément affectée. Elle ne pouvait
voir la praie, ni s'occuper de sa maison, sans avoir
toujours à l'esprit cette pensée • " Hélas! quelques jours
encore, et tot ceci ne nous appartiendra plus." Le soir,
lorsque après la prière elle embrassait ses enfants, elle
les pressait tendrement contre son sein pus, lorsqu'ils
étaient couchés, ses larmes coulaient un abondance.

Jusqu'alors elle avait caché ses pleurs à ses enfants
mais, le mercredi-sant, Léonard était allé à la ville et ne
revenait point ; Gertrude était plus triste qu'à l'ordi-
naire: ses enfants remarquèrent ses larmes:

-Ah,! bonne maman, ne pleure point, lui dirent-ils
tous ensemble," et ils se pressèrent tous contre son sein :
l'nquétude et le chagrin étaient empreints sur leur
figure enfantine. La pauvre mère resta quelques instants
dans cet ét.u, et il se fit autour d'elle un silence d'a-
llietion qui n'était interrompu que par les soupirs, les

sanglots et Pagitation de ses enfants. Tous les yeux,
iouillés de pleurs, étaient tournés sur Gertrude, et ce
fut la première fois que la petite Louise, qu'elle tenait
entre ses bras, regarda sa .mère sans lui sourire. Ce
spectacle déchira le cSur dc l'infortunée mère: elle ne
put y résister, et mêla ses larmes à celles de ses enfants.

Léonard rentra un ce moment. Gertrude était alors
app)uyée sur son lit ; elle n'entendit point ouvrir la porte,
ni ses enfants non plus. Ils ie voyaient que leur mère
et étaient suspendus à son cou, à ses bras et à ses vète-
iments.

C'est dans cet état que Léonard les trouva: à cette
vue, la oâlcur de la mort monta à sa Jigure, ses mem-
bres tremblèrent:

..- Scigneur Jésus! qu'est-cc ci ? s'écria-t-il tout tren-
blant.

Gertrucle leva la tête ; elle le vit, puis ses enfantts le
virent, et il n'y eut qu'un cri parmi eux :-Bonno nia-


